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			Dimanche 16 septembre 2012. Point de vue de 4B.

			Je me réveille avec la lumière du jour qui éclaire toute la chambre… Outch, ce mal au crâne. Putain, j’ai la tête qui va exploser. C’est vrai qu’hier, j’ai pas mal morflé au dernier match. Mais ce qui me rassure, c’est que l’autre doit être dans un plus sale état que moi.

			Je me lève, je suis courbaturé de partout. 

			Déjà midi… 

			— Bien dormi ?

			Je me tourne et l’observe, nue par-dessus les draps, magnifique avec ses longues jambes interminables.

			— Oui !

			Mais là, j’ai juste envie qu’elle reparte. Je n’ai pas besoin de m’embarrasser d’elle pour la journée. Elle se redresse et m’attrape le bras pour m’attirer à elle.

			Je la repousse en lui lançant sa robe.

			— Si tu veux, tu peux prendre une douche pendant que je prépare le café.

			Son regard change, elle comprend. Je préfère me lever pour ne pas avoir à me justifier. J’ai de la chance, celle-ci ne me fait pas de scandale, elle attrape sa micro robe et fonce vers la salle de bain.

			Je me déplace difficilement vers la cuisine en écoutant mes messages. Dans le dernier, c’est mon oncle qui me demande de l’aider au bar. 

			Merde, je n’avais pas prévu ça ! 

			Mais bon, pour mon oncle Vito, je ne me pose jamais trop de questions. J’essaie d’être là quand il en a besoin, comme il l’a toujours fait pour moi ces dix dernières années. C’est d’ailleurs le seul membre de ma famille que j’accepte encore de voir. 

			— Merci pour cette délicieuse nuit.

			Je ne l’ai pas entendue arriver. Elle se plante devant moi comme si elle attendait quelque chose. Je pensais qu’elle avait compris tout à l’heure. J’ai peut-être été un peu optimiste pour le scandale.

			— Café ?

			— Je suppose que tu ne vas pas me rappeler.

			— Tu supposes bien.

			— Pardon ?

			— Ça me semble compliqué vu que je n’ai pas ton numéro.

			— Il suffit de le demander, me lance-t-elle avec un regard affamé.

			Je ne me sens pas du tout opérationnel pour une confrontation mais je ne vais pas pouvoir y échapper.

			— Écoute, c’était sympa hier soir mais on va s’arrêter là.

			Elle me regarde comme si elle allait m’en foutre une. Non, ce n’est pas une bonne idée, j’ai déjà la tête en vrac.

			— Tu te prends pour qui ?

			— Pour le mec qui, je pense, t’a fait prendre ton pied cette nuit… et deux fois de suite.

			— Connard et prétentieux ?

			Je me contente de sourire mais je sens que ça ne va pas lui plaire. Je préfère sortir deux tasses du placard.

			— Ne te fatigue pas pour le café. Je me tire.

			— Je ne te raccompagne pas alors, tu connais le chemin.

			Le bruit sourd de la porte finit de massacrer mon crâne déjà bien ravagé. 

			Une fois ma douche prise, je pars à La Cantina rejoindre mon oncle. En fermant la porte, je regarde au 4A et je pense à Brandon Lee. 

			Putain de p’tit cul moulé dans son jean, hier !

			Faut que j’arrête de penser à son cul moi, ça ne va pas bien. En plus je n’aime pas ce genre de fille, grossière au possible, elle n’a rien à voir avec ce dont j’ai envie. Je les aime grandes, je les aime très fines… et surtout silencieuses ! Tout le contraire d’elle. Je souris en sachant qu’un jour elle finira quand même dans mon lit, il me reste juste à savoir quand.

			Arrivé à la Cantina, mon oncle me serre dans ses bras. 

			— Je suis content que tu aies pu te libérer. Je viens d’avoir une énorme livraison et je ne m’en sors pas.

			— C’est normal.

			Comme je le disais, j’ai un rapport particulier avec ma famille qui est dite « du milieu ». Je n’ai jamais voulu en faire partie. Ma mère s’est barrée de toute cette merde quand j’avais 7 ans et c’est mon grand-père qui m’a pratiquement élevé. Mon père était trop occupé avec son « business » et puis de toute façon, les rares fois où il était à la maison c’était pour me dérouiller. Adolescent, je me suis dit que je ne le laisserais plus jamais me toucher et je me suis inscrit à la boxe. Mon grand-père m’a soutenu et était présent à tous mes matches. Quand il est mort, j’avais 16 ans. Ça a été le moment le plus dur de ma vie. La haine qu’il avait réussi à apaiser et canaliser est ressortie plus violente que jamais. À son enterrement, quand mon père a voulu m’humilier devant tout le monde, je lui ai mis une droite. J’ai cru qu’il allait me tuer. C’est mon oncle Vito qui nous a séparés. Aujourd’hui j’ai 28 ans, depuis ce fameux jour je n’ai plus revu mon père et je m’en porte très bien. Vito a toujours été là pour moi et c’est largement suffisant. C’est d’ailleurs lui qui m’a refilé l’appart’ où je vis en ce moment. Un des nombreux biens qui appartiennent à la famille Campana. Je sais que c’est du provisoire cette histoire, juste le temps que Stach me trouve un plan aux États-Unis.

			— Il t’a bien amoché, le type ? s’inquiète Vito en regardant mes bleus.

			— Pas tant que ça, ça va ! Je serais curieux de voir sa gueule.

			Une fois que tout est remis en ordre, il en profite pour me poser des milliards de questions. Je ne suis pas trop du genre à m’épancher sur ma vie mais pour lui, je peux faire un effort.

			— Alors, cet appart’, il te plaît ? Tu te sens bien ?

			— Oui. C’est pile ce dont j’avais besoin.

			— Et sinon, toujours pas de ragazza ?

			— Pas une en particulier. Je préfère tester pour le moment.

			— Un jour tu en trouveras une qui te fera perdre la tête, fils. Les femmes causent notre perte.

			— T’inquiète pas pour ça. 

			— Pourquoi tu ne m’en ramènes pas une ? Ça me ferait plaisir, tu sais.

			— Elles ne valent pas le coup.

			— Pense à ton vieil oncle Vito. Un jour, qui sait ? Je ne perds pas espoir.

			***

			Je gare ma moto au parking et prends l’ascenseur. Je suis K.O. Je sens encore les courbatures qui me tiraillent. Je devrais peut-être aller courir histoire de décrasser tout ça. L’ascenseur s’arrête au rez-de-chaussée. 

			La porte s’ouvre.

			Je tombe nez à nez avec Brandon Lee… en robe… en train de chanter. Non, je devrais plutôt dire « brailler » vu ce qui parvient à mes oreilles.

			Putain, mais c’est quoi ce décolleté ? Évite de penser à ça sinon c’est maintenant qu’elle va finir dans ton lit… si tu as le temps d’y arriver.

			— Lee qui s’habille en fille ! Ça vaut peut-être le coup en fin de compte. Par contre, évite de chanter, ça casse un peu l’effet de la robe, lui dis-je en en me retenant de rire en repensant à la situation.

			Elle me regarde de son œil mauvais et ça m’excite encore plus.

			Je n’ai plus du tout envie de rire. J’ai juste envie de la prendre dans ce putain d’ascenseur, de la coller contre le mur et la faire hurler. Je sens qu’elle est perturbée, ses doigts jouent avec les écouteurs de son lecteur MP3.

			— Je te mets mal à l’aise, Lee ? Je t’impressionne, peut-être ?

			Alors que je la sens fébrile et à ma merci, elle se rapproche de moi avec un regard brûlant de désir. 

			Mais qu’est-ce qu’elle fait, là ?

			Pourquoi elle se rapproche autant ?

			Je le savais, elle est comme toutes les autres, elle a juste envie de sexe. Si c’est ce qu’elle veut, je suis prêt à lui en donner et tout de suite. Elle s’approche toujours. Putain, j’ai mon jean au bord de l’explosion. Je ne vais pas pouvoir attendre plus longtemps. Je ne lui laisse plus que cinq secondes avant de la plaquer face à cette paroi, soulever la robe… plus que quatre… elle est contre moi… plus que deux… 

			— J’ai plutôt l’impression que c’est moi qui t’impressionne ! me glisse-t-elle à l’oreille alors qu’elle vient de toucher ma putain d’érection. 

			Je réalise à peine ce qui vient de se passer lorsque les portes s’ouvrent et qu’elle se faufile à l’extérieur avant de chanter :

			— 4A : 1 - 4B : 0.

			La garce !!!!

			J’ai du mal à bouger. Je vais exploser. 

			Elle m’a eu !!! 

			Je ne m’avoue pas vaincu, elle va le payer. Je sens quand une femme a envie de moi et celle-ci le dégage à plein nez. Il s’en est fallu de peu pour la faire basculer du côté obscur de ma force. Je n’en reviens pas du coup qu’elle m’a fait.

			— La partie n’est pas finie, Lee, loin de là !

			Je reste là, comme un con, sur le palier avec cette putain d’excitation qui commence à me faire mal.

			Je l’ai déjà traitée de garce ? 

			En rentrant chez moi, je file sous une douche… glacée, la douche. Je l’imagine là, contre cette paroi et moi derrière elle, contrôlant son corps et la faisant jouir sous mes mouvements.

			Super, ça va vraiment t’aider à te calmer !

			Il faut que je sorte.

			Je décide d’aller dans un club sur Bastille. J’y retrouve la Guêpe, un autre boxer de mon entourage.

			— Ça fait longtemps, Treize, qu’on ne t’a pas croisé dans ce genre d’endroit, me lance-t-il en nous commandant deux verres.

			— J’ai vraiment besoin de me défouler.

			Je repère une grande blonde en train de danser… sublime !!! Elle est parfaite pour ce dont j’ai besoin. Je bois quelques gorgées avant de la rejoindre sur la piste. Je me place derrière elle et ondule au rythme de la musique. Elle tourne juste la tête, sourit et continue ses va-et-vient. J’ai déjà la trique ! 

			Après la danse, je lui glisse quelques mots et l’affaire est conclue. Je la ramène chez moi et la baise brutalement avec une certaine frustration.

			Cette fois-ci j’ai de la chance, elle part avant même de s’endormir.

			Je repense à cette garce de Lee !

			La partie ne fait que commencer…
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